
DISCOURS

DE S. T. S. P. LE PAPE LEON XIII
AUX PELERINS FRANÇAIS

des Cercles catholiques d'ouvriers
dans l'audience solennelle dn tt» eelotae 1881

Très Chers Fils,
Grande est la joie que Nous éprouvons

en vous voyant réunis si nombreux au-
tour de Nous en ce moment. Nous savons,
en effet , quel excellent esprit vous anime
tous et quelle généreuse pensée a présidé
à l'organisation de ce pieux pèlerinage
des Associations ouvrières à Rome. Fou-
lant aux pieds tout respect humain et
méprisant les railleries des méchants,
vous êtes partis de tous les points de la
France , sous la conduite de ces nobles
hommes, vos chefs et vos conseillers
fidèles , et vous êtes venus, en votre nom
et au nom de vos compagnons d'ateliers,
implorer la bénédiction du Vicaire de
Jésus-Christ, visiter les basiliques et les
sanctuaires de la Ville éternelle, et y
prier pour vous , pour votre patrie et
pour tous ceux qui vous sont chers.

Nous vous félicitions, Chers Fils, de
cet acte de foi publique et de cette affir-
mation solennelle de vos sentiments reli-
gieux. Nous vous félicitons en particulier
de la part que vous prenez, comme le
disait tout à l'heure votre éloquent inter-
prète, à l'œuvre de la régénération chré-
tienne pour le monde du travail'manuel.
G'est dans cette régénération ; c'est dans
ce retour aux principes chrétiens , aux
enseignements de l'Eglise catholique et
de son Chef que réside uniquement la
solution des questions sociales qui vous
touchent de si près. Toujours et dans
tous les temps, je me plais à le répéter
ici, l'Eglise s'esl préoccupée avec un soin
jaloux du sort des classes pauvres et ou-
vrières. Elle a, par la prédication des
doctrines dont elle est la fidèle déposi-
taire, ennobli le travail ; elle l'a élevé à
}& hauteur de la liberté et de la dignité
humaine ; elle l'a rendu méritoire devant
Dieu, en apprenant à l'ouvrier à le sanc-
«fier par des vues surnaturelles et à sup-
porter avec résignation et en esprit de
Pénitence les souffrances, les privations,
les fatigues qu 'il leur impose.

L'Eglise, en même temps, a toujours
appelé aux riches et aux puissants de
secourir leurs frères de condition olus
îj Umble et de respecter en eux le carac-tère d'hommes et ûe chrétiens.

Alors que la parole de l'Eglise était vrai-
ment écoutée, suivie et obéie parles-peu-
ples, alors que sa liberté d'action n'était
Pas entravée, elle pouvait disposer de
Ressources .plus considérables, et elle ve-nait en aide aux pauvres et aux travail-leurs , non seulement par les largesses

Dernières dépêches
Madrid, 19 octobre.

, ttne dépêche de Tanger dit que la gravité
5,e l'état "du sultan est parfaitement consta-
tée.

Les Beni-Hassen sont entrés en insurrec-tion.
Une grande inquiétude règne à Tanger,

Londres, 19 octobre.
ti Dix-huit participants de la manifeste-
ra ' du Trafalgar-square ont comparu
^JOurd'hui devant le magistrat.
.Plusieurs ont été renvoyés pour en-
JJéte ultérieure. Les autres sont condam-

8 de un à six mois de prison.
Londres, 19 octobre.

eu V.ne importante réunion des wighs a
v*e.u à Nottingham.

W*L Gladstone y a prononcé un discours,
^ant la politique du gouvernement

de sa charité, mais aussi en créant et en
encourageant ces grandes institutions
corporatives qui ont si puissamment con-
tribué aux progrès des arts et métiers,
et procuré aux ouvriers eux-mêmes une
plus grande somme de bien-être.

Cet esprit de maternelle sollicitude,
l'Eglise l'avait fait entrer dans les mœurs
des peuples, daus les statuts et règle-
ments des cités, dans les ordonnances
et les lois des pouvoirs publics.

Ces règlements , sans doute , et l'action
de ces pouvoirs ne sont pas d'une indis-
pensable nécessité quand , dans les con-
ditions qui règlent le travail et les exer-
cices de l'activité humaine, il ne se
rencontre rien qui entrave la justice, la
moralité, la vie domestique de l'ouvrier ;
mais quand l'un ou l'autre de ces biens
se trouve menacé ou compromis, les
pouvoirs publics en intervenant comme
il convient et dans une juste mesure,
feront une œuvre de salut social , car il
leur appa rtient de protéger et de sauve-
garder les vrais intérêts des citoyens
leurs subordonnés. Au reste, ce que l'E-
glise a enseigné et opéré autrefois , elle
le proclame et cherche à le pratiquer
encore aujourd'hui ; mais, hélas ! au lieu
de seconder son action bienfaisante , on
s'obstine à la contrarier violemment el
avec ténacité, et voilà pourquoi les résul-
tats en deviennent de plus en plus diffi-
ciles à réaliser. tL'Eglise n'en continuera pas moins
ses efforts pour la défense de vos vérita-
bles intérêts, de vos légitimes revendica-
tions. — Nous-même, dès le début de
Notre Pontificat , Nous y avons consacré
Nos soins lorsque Nous avons rappelé
aux peuples les principes fondamentaux
de l'ordre social. Nous avons suivi depuis
avec attention les travaux des Congrès
ouvriers tenus successivement en France,
en Italie, en Allemagne et, dans ces
derniers jours, en Belgique et en Suisse ;
et Nous ne cesserons pas de faire pour
l'amélioration de votre sort tout ce que
Notre charge et Notre cœur de Père peu-
vent nous suggérer.

En attendant, chers fils , ne vous laissez
pas séduire par les fallacieuses doctrines
des apôtres de l'impiété et du mensonge,
qui viendront à vous sous des dehors
trompeurs et qui s'efforceront , par les
flatteries , de vous éloigner de l'Eglise et
de la pratique de vos devoirs religieux ;
ils essaieront de vous entraîner dans
leurs conciliabules secrets : ils vous exci-
teront à recourir aux moyens violents
pour améliorer votre sort au grand dé-
triment de la société.

Tenez-vous en garde contre eux ; fer-
mez l'oreille à leurs pernicieux conseils
pour ne pas vous exposer à des décep-
tions bien amères, pour ne pas marcher
à votre ruine. Restez, au contraire, fidè-
les à Dieu et à son Eglise ; conservez et
gravez profondément dans vos cœurs les
salutaires enseignements de la foi et de
à l'égard de l'Irlande. Si cette politique
se prolongeait , a dit le leader , elle en-
gendrerait des difficultés insurmontables.

. Jiondres, 19 octobre.
Le Times blâme les attaques de M.

Gladstone dans son discours d'hier â
Nottingham contre la conduite de la po-
lice à Michelstown. Il dit que ce langage
peut encourager les manifestants de Tra-
falgar-square.

Le Standard constate que pour le mo-
ment le gouvernement ne songe pas à
supprimer la Ligue nationale irlandaise.

Un discours prononcé par M. Goschen
à Bradford affirme la volonté du gouver-
nement de.persévérer dans sa politique
vis-à-vis de l'Irlande.

Paria, 19 octobre.
Les Chambres françaises sont convo

qiiées.pour le 25 octobre.
Paris, 19 octobre.

M. Caffarel sera très probablement re

la morale chrétienne ; que ces enseigne-
ments et ces doctrines vous servent de
règle dans tous vos actes, et vous y trou-
verez aux heures de tribulation et de
souffrance un encouragement, une force,
un soulagement, une consolation avec la
perspective des biens de la vie future
comme récompense.

Et maintenant recevez, mes chers fils ,
comme gage de ces biens célestes et en
témoignage de Notre paternelle affection,
la bénédiction apostolique.

Que cette bénédiction se répande en
abondance sur vous tous ici présents,
sur vos parents, sur vos familles, sur
vos compagnons d'atelier; qu'elle se ré-
pande sur les corporations ouvrières de
la France, sur leurs chefs, et, en parti-
culier, sur l'Œuvre des Cercles catho-
liques ouvriers qui ont organisé ce beau
pèlerinage ; qu'elle se répande enfin sur
la France tout entière.

Nouvelles fédérales
Chronique des élections fédérales.

— Le parti radical bernois vient de frapper
un grand coup. Il refuse à l'opposition con-
servatrice le seul représentant qu 'elle avait
au Conseil nalional. En effet , ainsi qu 'on
nous l'a télégraphié hier , l'assemblée des
radicaux de la Haute-Argovie (8m° arron-
dissement bernois) réunie dimanche à Her-
zogenbuchsée, a décidé d'éliminer M. Scbœr
et de porter une liste radicale compacte ,
composée de MM. Schmid , Leuenberger ,
Gugelmann et Ktipfer.

Il en est de même dans les autres arron-
dissements du canton de Berne. Partout le
radicalisme se gère en malire absolu et dis-
pose à son profit de tous les sièges, à la face
d'une imposante minorité conservatrice qui,
plus d'une fols , a obtenu du peuple bernois
le désaveu des actes législatifs posés par ses
mandataires.

G'est en vain que la voix de la concilia-
tion s'est fait entendre. M. DtirrenmaU , le
spirituel écrivain de la Volkszeitung, ra-
conte en un style Imagé les tribulations de
cette dame.

Madame la conciliation s'en alla d'abord
dans l'Oberland et là elle tint aux radicaux
ce langage : donnez a la minorité un repré-
sentant, on deux , afin que la Justice et Ve-
quité régnent dans le pays, car la justice
produit la confiance , et la confiance engen-
dre la prospérité.

Mais les gros bonnets àe Thoune répon-
dirent par des éclats de rire ; M. Zyro se-
coua sa grande barbe et ses collègues radi-
caux s'écrièrent en chœur : aussi longtemps
qu 'une goutte de sang circulera dans nos
veines, aucun de nous ne renoncera à son
siège.

Et la conciliation s'en revint confuse,
abattue, ridiculisée.

Quelques jours après, elle reprit son cou-
rage à deux mains et s'en alla dans le Mit-
telland. Donnez à 4a minorité , dit-elle aux
radicaux , un représentant ou deux , afin que
les deux opinions puissent se faire enten-
dre. Vous avez bien imposé aux Fribour-
geois et aux Tessinois des arrondissements
tout exprès pour ouvrir un passage à la mi-

nais en liberté , faute de preuves. Aucune
trace j  ustifiant lés accusations formulées
contre lui n'aurait été découverte dans
ses papiers ; par contre, M. Wilson serait
de plus en plus compromis.-

Bruxelles, 19 octobre.
Samedi prochain se réuniront à Dor-

drecht les notabilités du parti orléaniste
sous la présidence du comte de Paris.

Berne, 19 octobre.
Dans sa séance d'hier, le Gonseil fédé-

ral a décidé d'adresser à M. le colonel
Zschokke, tine lettre dans laquelle il ex-
prime à cet ancien député au conseil des
Etats , le mécontentement que cette auto-
rité éprouve pour le langage qu'il a tenu
dans la réunion tenue à Olten sur la ques-
tion du tarif des péages.

Berne, 19 ootobre.
Les journaux de ce matin annoncent

noritô radicale ûe ces cantons. Votre régime
n'est d'ailleurs pas si fort qu 'il puisse tou-
jours faire fi de l'équité. Déjà vous avez
ameuté contre vous ces phalanges ouvrières
qui, il y a trois ans, vous avalent aidés à
conquérir votre faible majorité. Soyez donc
justes envers les faibles ; vous serez d'au-
tant plus respectés.

Mais la Berner-Zeitung cracha au visage
de dame Conciliation , et les radicaux s'é-
crièrent : Nous exigeons que nos cing con-
seillers nationaux restent au poste ; ce n'est
pas trop pour les radicaux réunis. Que nous
importe la Volkspartei , que nous importent
les ouvriers 1 Nous avons la majorilé sans
eux ; nous nous moquons des listes mixtes
et panachées.

El dame Conciliation s'en revint ridicu-
lisée, abattue , anéantie.

Au bout de quelques Jours , elle reprit
son courage à deux mains et s'en alla dans
l'Emmenthal. Monsieur le médiateur l'ac-
compagna jusqu 'à Langnau. Donnez à la
minorité , dit-elle, un seul , un unique, archi-
unique représentant , afin que la justice
opprimée ne crie plus vers le ciel. Laissez-
lui choisir le plus aimable , le plus conci-
liant des candidats , qui dans la plupart des
cas votera aveo la majorité , et je vous célé-
brerai dans tous les Journaux comme les
modèles de la modération et d'un sain
progrès.

Mais l'Emmenthaler Blatt fronça orgueil-
leusement les sourcils et dit : Une ' candida-
ture de minorité serait une candidature de
parti ; or, une candidature de parti est
chose impossible dans l'Emmenthal , où les
partis n'existent point ! Ici règne en plein
le libéralisme. Et les radicaux ajoutèrent :
Venez à Zollbrtich ; vous y trouverez la ré-
ponse de la majorité. Si là la minorité a la
majorité , elle obtiendra un représentant,
sinon, non 1

Et dame Conciliation s'en revint confuse ,
triste, abattue.

Quelques jours se passèrent. Alors elle
adressa aux radicaux du Seeland un article
de journal ; car elle n'osait plus se présen-
ter elle-même. SI votre libéralisme est sin-
cère , leur disait-elle , vous avez maintenant
occasion de le prouver. L'un de vos quatre
conseillers nationaux est mort , jeune , dans
la fleur de 1 âge, comme s'il avait voulu , en
S 

milité d'ancien Juge fédéral , faire une pè-
te place à la justice dans son pays (M.

Niggeier). Vous n'avez donc pas besoin de
mettre un des vôtres au vieux fer pour ôtre
équitable envers la minorité. Ainsi, accor-
dez-nous enfin ce à quoi nous avons droit
depuis longtemps.

Mais les radicaux du Seeland éclatèrent
de rire et décidèrent de ne pas môme ré-
pondre à la modeste proposition qui lenr
était faite par la voie de la presse.

Et dame Conciliation y fut pour ses
avances.

Quelques jours aprôs , elle reprit courage
et s'adressa aux Jurassiens : Vous avez cinq
députés à nommer, dit elle ; la minorité
Conservatrice est inférieure de peu de voix
à votre majorité ; résignez-vous à accomplir
un acte de vraie grandeur et faites enfin
aux catholiques-romains une petite place
au soleil. C'est ainsi que vous rendrez un
peu de calme et de contentement à ce pen-
ple divisé.

Mais les radicaux du Jura décidèrent que

que c'est la convention avec le consortium
financier Hensch qui aurait été signée la
semaine dernière à Paris et que M. Co-
lomb, directeur de la S.-O-S., est parti
dimanche pour négocier dans cette ville
un contrat éventuel avec M. Vitali, entre-
preneur. Ce dernier aurait pris Rengage-
ment de percer le Simplon en 7 années.

La convention signée samedi était un
contrat préliminaire entre le consortium
financier représentant la Suisse-rQociden-
tale et'M. Vitali.

Une seconde convention aurait été si-
gnée lundi entre le délégué de la S.-O.-S.
et M. Vitali pour les travaux à forfait.
C'est à propos de < cette convention que
M. Colomb avait déjà été appelé à Paris ;
il n'est donc parti que dimauehe.



si nn seul conservateur était élu la patrie
serait en danger.

Et dame Conciliation s'en revint mépri-
sée, confuse, ridiculisée, morose, anéantie.

Au bout de quelques Jours , elle entra en
colloque avec sa sœur la Prudence et dit :
Moi et mon mari, le Médiateur , nous n'a-
vons recueilli partout que chagrin et ingra-
titude. Viens avec moi à la réunion des ra-
dicaux à Herzogenbuchsée et cherche au
nom de Dieu à leur persuader de laisser au
moins à l'opposition , en Haute-Argovie ,
l'unique représentant qu'elle a eu jusqu 'à
ce jour , le capable autant que modéré M.
Schœr , vice-président du gouvernement
cantonal. Ce serait un coup de poing que
nous recevrions en pleine figure si nous ne
réussissions pas à détourner les radicaux
de cette tentative Insensée d'enlever à l'op-
position haute-argovienne son seul repré-
sentant.

Et la Prudence parla à Herzogenbuchsée
par la bouche môme d'un radical. Mais ce
fut peine inutile. A bas M. Schœr , s'écria la
majorité ; nous ne voulons pas que l'opposi-
tion ait un seul député ni dans l'Oberland ,
ni dans le Mittelland , ni dans le Seeland , ni
dans le Jura , ni dans l'Emmenlhal, ni en
Haute-Argovie. Nous seuls, les radicaux , et
point d'autres.

Et dame Conciliation , ainsi que sa sœur
dame Prudence , s'en revinrent couvertes de
ridicule , abreuvées de chagrin , déconfites ,
et anéanties.

C'est bien fait , lui dit son autre sœur
dame Opposition ; pourquoi aller mendier
aux radicaux, comme une grâce , ce que
nous pouvons obtenir nous-mômes par no-
tre travail ?

Ce pittoresque exposé de la Volkszeitung
nous donne un aperçu très clair de la situa-
tion éleclorale dans le canton de Berne.

ïl va sans dire qu 'en présence de cette
attitude du parti radical , l'opposition con-
servatrice ne restera pas inactive. Une
grande assemblée est convoquée dimanche
prochain à Herzogenbuchsée pour poser
une liste de candidats.

Le flot montant de la lutte pousse des
remous jusque sur les plages de la lointaine
Thurgovie. Jusqu 'à ce jour , dit la Wochen-
zeitung, tout était tranquille ; le lac était
uni comme un miroir. Les dieux marins
Deucher , HaBberlin , Heitz , Bachmann et
Merkle se balançaient Joyeusement sur ies
eaux , et à quinze jours de distance derrière
l'avant-coureur Deucher, on voyait poindre
déjà Neptune Schùmperlin. Soudain un
tourbillon se produit sur les flots ; une tôte ,
un bras émergent du sein des ondes et l'on
voit surgir une nouvelle divinité marine ,
qui gâte le Jeu aimable des premiers occu-
pants et amène de l'agitation à la surface
des eaux.

Laissons là les images et parlons l'aride
langage électoral.

Une candidature s'est fait jour dans les
rangs de l'opposition thurgovienne ; c'est
celle de M. Bau mann , président de tribunal.
La Wochenzeilung dit que cette candida-
ture rencontrera dans toute la Thurgovie
un sympathique écho. Le parti conserva-
teur-catholique , qui ne peut songer à pré-
senter un candidat spécial en raison de la
configuration géométrique de l'unique ar-
rondissement octroyé à la Thurgovie, voit
avec p laisir le nom de M. Baumann présenté
aux suffrages des électeurs , car cet homme
politique s'est toujours montré Impartial
envers les catholiques.

On ne sait encore si M. Baumann sera
opposé à M. Schùmperlin , ou bien à M.
Merkle. Un instant, les ouvriers ont songé
à faire opposition à M. Bachmann, le plus
dangereux des radicaux thurgoviens, mais
lls y ont ensuite renoncé.

* *
L'organe des catholiques genevois , le

Courrier de Genève, s'occupe des incidents
de l'assemblée électorale radicale et des
deux courants qui semblent diviser les ra-
dicaux. Puis il expose comme suit l'attitude
qu'il compte prendre.

Le vrai duel des prochaines élections ne sera
pas entre démocrates et radicaux, ni entre ca-
tholiques et protestants , mais entre le pouvoir
civil de Genève et le schisme vieux-catholique.

Pour nous, catholiques, nous sommes tou-
jours prêts à entendre les paroles de vraie con-
ciliation nationale, qu'elles viennent de droite
ou qu'elles viennent de gauche.

Dès le commencement du conflit confession-
nel, nous avons répété à satiété qu'il conduirait
le pays à la ruine morale et matérielle. La
ruine matérielle a fait maintenant des progrès
assez étendus pour écraser la population ou-
vrière et effrayer les hommes politiques. On
réclame l'union unanime des forces du pays
pour apporter un remède à la crise écono-
mique.

Nous sommes prêts à répondre à ce pro-
gramme dans ce qu'il a de juste et de possible.
Mais nous voulons là, comme en tout autre
matière, faire œuvre sérieuse ; nous ne crai-
gnons pas de rencontrer des contradicteurs
sérieux lorsque nous proclamons qu'il est plus
urgent de mettre fin à la crise morale qu'a la
crise matérielle : plus urgent, parce que la
crise matérielle a été causée en majeure partie
par la crise morale de la persécution; plus

urgent , parce que le mal ne peut être guéri ra-
dicalement qu'en l'attaquant dans sa source,
et que la crise matérielle ira toujours en s'ag-
gravant taut que nous n'aurons pas refait à
Genève une réputation de liberté religieuse,
d'honnêteté et de dignité morale qui nous va-
lait autrefois le séjour prolongé d'une riche
clientèle étrangère, dont nos industries de luxe
et notre commerce tiraient leur principal élé-
ment de vie.

Les informations de la Tribune confirment
ce que nous avons dit hier des projets du
parti démocratique. La liste porterait deux
démocrates (probablement M. Dunant et M.
Dufour) et serait complétée par les noms de
MM. Célestin Martin , Favon et Lachenal.

Une correspondance genevoise des radi-
cales Basler-Nachrichten dit que le renver-
sement de M. Carteret n'est pas seulement
poursuivi par les démocrates , mais aussi
par une bonne partie des radicaux. Les rai-
sons sont : 1° l'enterrement du Kulturkampf
genevois en la personne de M. Carteret ; 2° la
possibilité de réaliser la réforme scolaire ,
si fortement combattue par M. Carteret ;
3° peut-être aussi la transmission de la di-
rection de l'instruction publique à M. Ga-
vard.

Nous avons mentionné hier les candida-
tures conservatrices du 41m8 arrondissement
tessinois.

Dans le 40mo (le fameux circondarietlo),
les conservateurs réunis hier en nombreuse
assemblée à Lugano ont proclamé candidats
M. Magatti , ancien conseiller national , el
M. le D* Pasta, propriétaire du grand hôtel
do Monte- Generoso. Ge dernier choix , qui
donne satisfaction au groupe des indépen-
dants , assure de grandes chances de succès
au parti conservateur. Quant à M. Magatti ,
c'était un choix prévu ; le nom de ce vétéran
du conservatisme-catholique jouit dans le
Tessin d'une immense popularité.

Les deux candidats ont' accepté.

* *Les conditions de la lutte dans les Gri-
sons se simplifient. M. le conseiller d'Etat
Steinhauser et M. le préfet Schenardi, que
les radicaux voulaient opposer à MM. De
curtins et Schmid , députés catholiques de
l'Oberland , ont refusé toute candidature.
Les sièges des deux représentants conser
vateurs ne seraient donc plus disputés. En
échange de bons procédés , les conservateurs
renonceraient à leur tour à combattre MM.
Biihler et Raschein dans le 33« arrondisse-
ment. C'est probablement l'attitude mili-
tante que les conservateurs , unis aux ou-
vriers , avalent prise dans cet arrondisse-
ment , qui a engagé les radicaux à battre en
retraite dans le 34°.

* *
A Bàle-Ville , les radicaux portent M. Bur-

khardt-Iselin , M. Brenner , président du
gouvernement et M. Edouard Eckenstein-
Schrôter. A ce dernier, les conservateurs
protestants opposent M. le conseiller d'Etat
Speiser, pour lequel les catholiques voteronl
aussi.

***Il se confirme qu'à St- Gall (30' arrondis-
sement), les démocrates ont repoussé la
fusion avec les radicaux. Leur assemblée
préparatoire a décidé de proposer la liste
suivante à ia grande réunion populaire du
parti démocratique qui aura lieu dimanche
prochain : MM. Grubenmann , Blumer-Egloff ,
D* Curti , conseiller d'Etat , et Lutz.

Les démocrates n'ont laissé tomber
M. Tobler que sur les Instances des Grutléens ,
qui tenaient à M. le conseiller d'Eiat Curti.

Les conservateurs protestants reprennent
la candidature de M. Tobler.

lie recours tessinois. — MM. Leone dl
Stoppani , avocat à Lugano , Rinaldo Simen,
à Locarno, et Ernesto Bruni , avocat a
Bellinzone, agissant au nom du comité
libéral cantonal , ont recouru contre la lof
tessinoise du 28 janvier , 31 mars 1886, rela-
tive à la Liberté de l'Eglise catholique". '̂ t à
l'administration des biens ecclésiastiques.

Ils demandent que cette loi soit abrogée
comme étant sur plusieurs points en con-
tradiction avec la Constitution fédérale. Les
municipalités de 27 communes tessinoises,
un certain nombre de citoyens et quelques
Sociétés se sont jointes plus tard à ce
recours par des déclarations spéciales.

Ensuite de oe recours et de la réponse
qui y a été faite par le gouvernement tessi-
nois, le Conseil fédéral a jugé utile de fixer ,
en regard de l'art. 1er de la loi incriminée,
les conditions de droit et de fait créées par
l'arrangement de Berne du 1" septembre
1884 en ce qui concerne les affaires ecclé-
siastiques dans le canton du Tessin. Quant
au reste, il a écarté le recours comme non
fondé. Nous enregistrons avec plaisir cet
acte de Justice du Conseil fédéral , qui n'a
pas voulu suivre les radicaux tessinois dans
leur nouvel essai de Kulturkampf.

Hypothèque ferrugineuse. — La
Compagnie du chemin de fer de montagne
Rorschach-Helden a demandé au Conseil
fédéral l'inscription dans le registre des
hypothèques de chemins de fer pour une

hypothèque de premier rang de 500,000 fr. ,
et pour une hypothèque de second rang de
540,000 francs. Ces hypothèques à constituer
sur la ligne doivent servir de garantie pour
deux nouveaux emprunts aux montants ci-
dessus, destinés à convertir l'emprunt 5 •/«
de 800,000 francs en première hypothèque,
contracté le 1" septembre 1875 à la banque
commerciale de Bâle , et à payer les intérêts
arriérés au montant de 240,000 francs.

Conformément à la loi , cette demande en
constitution d'hypothèque est publiée , et
un délai expirant le 5 novembre prochain
est fixé pour présenter au Conseil fédéral
les oppositions éventuelles contre la prise
d'hypothèque.

Nord-Est. — La Compagnie du Nord-Est
désavoue les négociateurs officieux qui trai-
taient la queslion du rachat avec le Conseil
fédéral. Elle publie aujourd'hui des chiffres
qui , s'ils sont exacts , sembleraient prouver
qu 'évidemment le Nord-Est n 'a pas besoin
du secours de la Confédération pour échap-
per à la ruine. Les frais de construction des
lignes moratoires , moins celles de Thal-
weil-Zoug et Goldau Zoug, s'élèveraient à
21,548,000 fr., dont le Nord-Est doit verser
les cinq septièmes. Or la Compagnie dis-
pose présentement de 5,426 ,465 fr. Le reste
peut ôtre fourni par le fonds d'amortisse-
ment , 1,040,000 fr. chaque année, pendant
cinq ans, et par le fonds de réserve des ac-
tions privilégiées , environ 5 millions. Un
emprunt ne serait donc pas nécessaire, car
si ces moyens ne suffisaient pas , on pourrait
encore recourir à une augmentation du ca-
pital-actions.

Nouvelles des cantons
Iia Fraucereeonuaissante.—Un jour-

nal départemental français annonce qu'un
certain nombre d'anciens soldats de l'armée
de l'Est , habitant le département de l'Allier ,
se souvenant du bon accueil qu 'ils ont reçu
en 1871, à Zoug, lors de leur internement
dans cette petite ville , se sont cotisés et onl
envoyé un don de 810 fr. au comité de se-
cours.

Déraillement. — On annonce d'Alpnach
que les deux premiers wagons d'un train de
matériel de la ligne du Briinig ont déraillé
lundi matin. Le chef de train a été grave-
ment blessé. A l'expertise, on s'est aperçu
qu 'une pièce de ter avait été Jetée sur les
rails par une main criminelle.

Ii'incldent Zscliokke. — M. le colonel
Zschokke, d'Aarau , a joué de malheur. Dans
une réunion publique tenue à Olten , il a
usé de son droit de libre citoyen pour criti-
quer la politique douanière du Conseil fédé-
ral et faire passer au crible le discours
prononcé par M. Droz à l'exposition fédérale
d'agriculture. Jusque-là , rien qui ne soit
dans l'ordre. Mais M. Zschokke a jugé bon
de raconter en outre les faits et gestes de la
délégation fédérale — dont il faisait partie
— envoyée à Berlin pour y nouer les négo-
ciations relatives au nouveau traité de com-
merce. Le Conseil fédéral s'en est ému ; il
est sur le point de remettre à l'ordre son
mandataire maladroit , et lui fait donner en
attendant une leçon de convenance par un
journal bernois. Celui-ci s'en acquitte le
mieux du monde, et rappelle aux négocia-
teurs présents et futurs qu 'il est de leur di-
gnité de garder le silence aussi longtemps
que les pourparlers vont leur train , d'autant
plus qu 'ils s'engagent à l'ordinaire — ce
qui n a pas manqué à Berlin — d'observer
la plus stricte réserve vis- à-vis du public et
de la presse : « Les indiscrétions de M.
Zschokke, dit le Journal en question , com-
mises contrairement aux engagements pris
à l'ouverture des négociations, ne lui vau-
dront pas les applaudissements des autori-
tés responsables et du peuple suisse éclairé
comme elles lui ont valu ceux de l'assemblée
radicale d'Olten ! »

La carrière politique de M. Zschokke pour-
rait bien être compromise.

]Le libéralisme saint-gallois. — Les
deux tiers des enfants de la ville de Saint-
Gall sont catholiques. Néanmoins les libé-
raux saint-gallois refusent de nommer un
seul catholique dans la Commission scolaire.
En revanche , ils y mettent un Juif ! Les li-
béraux sont partout les mêmes.

tes morts. — Une courte maladie vient
d'emporter M. Tavel-Daxelhofer, ancien syn-
dic de Payerne. Placé pendant de longues
années à la tôte de l'administration munici-
pale de Payerne, M. Tavel s'était acquis l'es-
time et la confiance de tous. U siégea au
Grand Conseil de Vaud Jusqu 'au renouvelle-
ment intégral de ce corps en 1882.

Petite chronique des cantons
Un vol avec effraction d'une certaine

gravité a été commis à la gare de Cressier
(Neuchâtel) pendant la nuit du 12 au 13 oc-
tobre courant. La caisse du guichet, qui de-
vait contenir une somme assez rondelette , a
été enlevée de son tiroir , qui a été forcé.

— A la veille des élections, le gouverne-
ment genevois a décidé qu 'à l'avenir il sera
interdit de fêter les résultats des élections
par des salves de boites ou de canon.

Nouvelles de I étranger
Lettre de Bome

(Correspondance particulière de la Liberté.)

Rome, 16 octobre.
Avant de se rendre aujourd'hui à l'audience

solennelle du Souverain-Pontife, les pèlerins
français des Cercles catholiques d'ouvriers se
sont réunis ce matin, à 7 heures, dans la Basi-
lique vaticane où S. Em. le cardinal Langé-
nieux a célébré la messe à l'autel de la Chaire.
L'espace entre cet autel et celui de la Confes-
sion était rempli par les pèlerins au nombre
de plus de dix-huit cents; et tous ensemble,
priant sur le tombeau du Prince des Apôtres ,
pendant gue l'éminent cardinal offrait le saint
sacriiice devant la Unaire de l'infaillible venté,
ils formaient comme le vivant commentaire
de ce cri de foi et d'amour de la Fille aînée de
l'Eglise : Sauvez Rome et la France !

Avec une piété édifiante tous les pèlerins se
sont approchés de la Tabie-Sainte, et il n'a
{>as fallu moins de trois quarts d'heure pour
eur distribuer la sainte communion , bien que

l'Eme cardinal Langénieux fût aidé à cet effet
par Mgr Caracciolo di Castagneta et Mgr Do-
minique Jacobini.

Pendant les prières d'actions de grâces, tous
les pèlerins ont entonné le cantique des Cercles
ouvriers :

Quand Jésus vint sur la terre ,
Ce fut pour y travailler.
Il voulut , touchant mystère,
Comme nous ôtre ouvrier.

Ensuite les versets du Te Deum ont été
alternés par les chantres du Vatican et par le
chœur des pèlerins, dont les accents pieux se
répercutaient sous les voûtes de l'immense
basilique.

Enfin, la touchante cérémonie a été terminée
par la bénédiction des grandes Reliques de la
Passion , donnée du haut des tribunes latérales,
près de l'autel de la Confession.

* *Plus tard, vers 11 heures, tous les groupes
du pèlerinage, rangés dans le meilleur ordre et
sous la conduite de leurs chefs respectifs, se
sont rendus, par la porte de bronze du palais
du Vatican , dans la vaste Salle-Ducale où le
Souverain-Pontife allait les recevoir en au-
dience solennelle. Rien no saurait retracer le
magnifique aspect de cette assistance compacte,
animée du plus saint enthousiasme et en même
temps recueillie dans l'attente de l'arrivée du
Saint-Père. A la tôte des différents groupes de
pèlerins flottaient les riches bannières, au
nombre de plus de soixante-dix, des Œuvres et
Associations que ces groupes représentaient.

U n'y avait pas une seule place de vide dans
toute l'immense salle d'où les assistants, pèle-
rins ou représentants de la colonie française,débordaient jusque dans la Sala Regia et de-vant la porte de la Chapelle Sixtine ; et cepen-
dant , sur la recommandation de M. le comte
de Mun, le plus parfait silence a régné, dès
l'arrivée du Saint-Père, au milieu des rangs
pressés de l'assistance.

Ls Souverain-Pontife a paru à midi dans la
Saiie-Ducale, précédé des prélats et person-
nages de sa Cour et escorté des EEmes cardi-
naux LedochowsKi, Fitra, Laurenzi , Kampolla ,
Oreglia, Bianchi, Melchers, Masotti , Schiaffino,
Howard, Verga, Pallotti, Ricci , Bausa, et Maz-
zelia.

Aussitôt que le Souverain-Pontife a eu pris
place sur le trône, S. Em. le cardinal Langé-
nieux, comme président honoraire du pèleri-
nage, a exprimé en quelques mots les senti-
ments de foi et de piété filiale de toute l'assis-
tance. Ensuite, M. le comte de Mun , en BB -
qualité de président des Cercles catholiques
d'ouvriers représentés à l'audience, a donné
lecture de l'Adresse suivante :

« Trôs Saint-Pôre,
€ Votre Sainteté daignait, il y a trois ans,

recevoir le pèlerinage des Industriels français
venant prendre à Ses pieds l'engagement de
ramener, dans les ateliers et les usines, le
règne de la religion et des mœurs chrétiennes,
en associant, dans ce but, leurs efforts à ceux
de leurs propres ouvriers.

Aujourd'hui, ce sont ces ouvriers eux-mêmes
qui, heureux et fiers de cet honneur inespéré,
viennent, à leur tour, humblement et finalement
demander à Votre bonté paternelle de daigner
bénir la part qu'ils ont été conviés à prendre
dans l'œuvre de la régénération chrétienne
pour le monde du travail manuel.

« Rangés autour de Votre trône comme une
armée fidèle, sous les drapeaux historiques de
nos provinces et sous la bannière de l'Œuvre
des Cercles catholiques, nous sommes les re-
présentants des premières corporations ouvriè-
res renaissant à 1 appel de Votre- Sainteté
« pour protéger —- selon Son auguste parole, ¦—
sous la tutelle de la religion , les intérêts du
travail et les mœurs des travailleurs.

« Nous avons eu confiance en cette parole
sacrée, et nous n'avons pas attendu d'autre
secours pour commencer nos Associations.e u expérience, cependant , nous apprendchaque jour combien sont grandes les difficul-
tés que préparent à ces Associations chrétien"
nes les guerres de la concurrence industrielle ,
combien serait utile, sinon nécessairej une
législation tutélaire, pour que nos corporation*
redeviennent la base de ce régime du travail
dont Votre Sainteté a daigné louer l'antique
sagesse, en regard de la désorganisation ac
tuelle, source des maux qui pèsent si lourde-
ment sur nous.

c Mais nous savons aussi, par la tradition
même de nos corps d'états, qu'à chaque épo-
que de Vhistoiie des mètieis, toutes les foi*



que la question sociale s'est posée par suite
d'une transformation de l'industrie, l'Eglise —
comme le redisait naguère à Liège l'éminent
cardinal qui nous amène en Votre auguste
Présence — « l'Eglise a su la résoudre en ré-
« clamant la justice des pouvoirs et en inspi-
« rant la charité à ses fidèles. »

t C'est pourquoi , Trôs Saint-Père, les ou-
vriers chrétiens sont ici prosternés à vos pieds,
animés de la plus vive et de la plus respec-
tueuse reconnaissance envers Votre Sainteté
dont la souveraine intervention a fait naître ,
a multiplié et fortifié les dévouements dont ils
sont l'objet : assurés que Votre parole et Vos
bénédictions les aideront à obtenir une protec-
tion légale qui favorise les œuvres de salut
entreprises en leur faveur, afin que, par le re-
lèvement de leur condition , ils trouvent toutes
facilités de mener une vie vraiment chrétienne,
d'élever dignement leurs familles et de termi-
ner leurs existences, vouées à un dur travail,
dans une vieillesse honorée, en attendant , de
la miséricorde divine, les joies et le repos du
ciel. »

Après la lecture de cette Adresse , le Souve-
rain-Pontife , debout devant le trône , a pro-
noncé en langue française et d'une voix forte
et claire le discours dont je vous envoie le
texte. (Voir en tête du journal.)

Toute l'assistance a reçu ensuite à genoux
la bénédiction apostolique; ensuite le Saint-
Père a daigné admettre au baisement du pied
les présidents des Cercles catholiques d'ou-
vriers que lui a présentés M. le comte de Mun;
notamment , M. Léon Harmel, chef de tous les
groupes des pèlerins du nord, et M. le comte
de Villechaize , chef des groupes du midi. Enfin
M. de Mun a déposé aux pieds du Souverain-
Pontife l'offrande du pèlerinage pour le Denier
de Saint-Pierre et le volume des Statuts de
1 Œuvre des Cercles catholiques d'ouvriers.

Avant de se retirer, le Saint-Pére a voulu
donner lui même l'heureuse nouvelle qu'il re-
cevrait successivement les divers groupes de
ce grand pèlerinage pendant les trois jours que
les pèlerins resteront encore à Rome.

Mardi prochain, l'Association romaine artis-
tique et ouvrière de charité réciproque , qui
s'est déjà si admirablement dévouée pour rece-
voir les pèlerins français, donnera en leur
honneur une séance académique solennelle.

Un meeting nocturne en Irlande
Le gouvernement avait interdit la réunion

projetée pour dimanche dernier à "Woodford-
Galway.

Malgré cette défense , M. O'Brien s'esl
rendu pendant la nuit à Woodford et a
présidé un meeting, à minuit ,"chez un de ses
partisans.

L'arrivée de M. O'Brien avait été signalée
hier par des illuminations générales.

Après le meeting, M. O'Brien s'est montré
à une fenêtre de la maison, puis il a dit que,
du moment où les meetings de jour étaient
luterdits , il fallait les tenir à minuit.

M. O'Brien a alors brûlé la [proclamation
qui interdisait le meeting. La foule a applaudi
avec frénésie.

Le commissaire de police a regardé faire
sans intervenir.

Le meeting s'est dispersé tranquillement

Un agitateur mal 'reçu
Un individu , nommé Reid, qui cherchait à

organiser des manifestations dans lesquelles
on aurait déployé le drapeau noir à l'occasion
du prochain voyage du prince Albert-Victor
Northampton , a tenté un nouvel appel di-
manche sur l'une des places publiques de
Northampton.
. La foule, rapidement réunie, accueillit dé-
favorablement les excitations de Reid, qui
même a étô malmené.

Reid fut obligé de réclamer la protecti on
de la police pour échapper au mauvais parti
qu'on voulait lui faire.

Northampton est une ville où les radicaux
ont la majorité , et qui est représentée à la
Chambre des communes par MM. Bradlaugh
et Labouchère.

Nouvelles de l'Abyssinie
jr. f . -
^* On télégraphie de Massaouah à la Tribuna
que le P. Colbeau, Lazariste français, qui a
négocié la libération du comte Savoiroux, a
t̂é mis aux fers par Ras-Aloula.

! '. Le correspondant du journal italien dit
qne cette mesure a été occasionnée par des
dissentiments religieux, et aussi par le fait
que les Italiens, manquant à la parole don-
née par le P. Colbeau , n'ont pas voulu li-
vrer à Ras-Aloula l'évèque abyssin qu'ils
gardaient comme otage. Les Italiens disent
que c'est l'évèque abyssin qui n'a pas voulu
retourner parmi les siens et qui a préféré
Retourner à Jérusalem.

D'après la dépêche de la Tribuna, Ras-
Aloula serait très préoccupé de la situation.
H aurait envoyé sa famille et tous ses objets
Précieux à Adouah. La prochaine offensive
des Italiens et la menace de diverses tribus
ue faire défection lui donneraient fort à
penser.

Renseignements et Nouvelles
Allemagne. — La Gazette nationale de

Berlin annonce que les négociations entamées,
il y a près d'un an , entre le gouvernemenl
grussien et le gouvernement de Saxe Gobourg-

otha, au sujet du rachat des chemins de fer
du duché par l'Etat prussien, viennent d'abou-
tir, et que les Chambres des deux Etats seront
prochainement appelées à approuver les projets
de traités, qui régleront définitivement la ques-
tion.

— La Gazette de l'armée de la marine ap-
prend d'une source absolument sûre que plus
de 100 chevaux viennent d'ôtre achetés, pour
le compte de l'Allemagne, dans un seul district
du Yorkshire (Angleterre).

Alsace-Lorraine. — On inaugurera di-
manche prochain , à Saint-Morand, près d'Al-
tkirch , un monument consacré à la mémoire
des soldats français morts dans les ambulances
d'Altkircb, en 1871.

AuU'lelie-IIongrie. — On sait que les
ministres communs de l'Autriche-Hongrie ont
décidé, il y a quelque temps , l'augmentation
de l'artillerie de l'empire. Cette augmentation
portera spécialement sur l'artillerie du corps
qui occupe la Dalmatie, et du 15<> corps, qui
occupe la Bosnie et l'Herzégovine. Jusqu'ici,
les batteries de ce dernier corps étaient déta-
chées des brigades d'artillerie réparties entre
les autres provinces de l'empire; à l'avenir, le
15» corps aura son artillerie propre, qui sera
composée exclusivement de batteries de mon-
tagne.

Etats-Unis. — Un accident a marqué la
réception du président à Memphis. Pendant
que le juge Ellet lisait l'adresse do bienvenue,
ce magistrat fut pris d'une syncope déterminée
par l'extrême chaleur. Il expira au bout de
quelques minutes.

Courrier télégraphique
LONORES, 18 octobre. — Une nouvelle ma-

nifestation des ouvriers inoccupés a eu lieu
aujourd'hui.

Les manifestants, refoulés de Trafalgar-
square , sont allés tenir un meeting à Hyde-
park, puis se sont ensuite dirigés en proces-
sion , drapeaux rouges et noirs en tète, dans
Ja direction de l'ouest, à Traterspark.

Arrivés à Victoria Gâte, ils ont été arrêtés
par une grille que la police avait fermée. Ils
l'ont ouverte de force.

Quelques instants après, la police a exé-
cuté une charge pour disperser la foule. Un
conflit très vif a éclaté à ce moment. Les
manifestants ont arraché les barres de fer
de la grille et brisé des chaises du parc pour
se faire des armes contre les agents de police.
Plusieurs de ces derniers ont étô grièvement
blessés.

La police a été ensuite renforcée, plusieurs
arrestations ont été faites et le parc a enfin
été débarrassé de la foule qui l'avait envahi.

PARIS, 18 oclobre. — M. Guvillier-Fleury
est mort.

— Les dames Ratazzi et Limouzin ont subi
un nouvel interrogatoire aujourd'hui.

Le dépouillement de tous les papiers saisis
est terminé. M. Goron opère des perquisitions
dans deux agences signalées pour se livrer
au trafic des décoratious.

Le Tempe explique que la mesure à pren-
dre à l'égard du général Gaffarel n'est pas la
mise en réforme, mais la mise en retraite
d'office par mesure disciplinaire.

— Contrairement a 1 assertion du Mormng
Post, il n'est pas question d'un condomi
nium franco-espagnol au Maroc. _s

BERLIN, 18 oclobre. — Le Moniteur de
l'empire annonce que le docteur Mackenzie
a, lors de sa dernière visite au prince impé-
rial, à Baveno, constaté une nouvelle amé-
lioration dans l'état du malade. Il recom-
mande toutefois au prince de parler le moins
possible et il lui prescrit comme absolument
nécessaire le séjour dans un climat chaud.

Le prince impérial ne quittera pas pour le
moment Baveno ; plus tard il ira peut-être
aux environs de Gènes.

LEIPZIG, 18 oclobre -— La Société d'es-
compte de Leipzig a suspendu momentané-
ment ses paiements à la suite de la décou-
verte de graves irrégularités dont se serait
reudu coupable le directeur.

Canton de Fribonrg
Elections nationales. — Le Bund an-

nonce qu 'il y aura , dimanche prochain , des
assemblées populaires radicales dans le dis-
trict du Lac et dans la Basse-Broye pout
chauffer les candidatures de MM. Liechty
et Bourgknecht.

X.es dénx tendances. — On voit se
produire en ce moment un fait que nous
avons déjà eu l'occasion de signaler dans
de précédentes campagnes électorales du
Bien public. Le parti modéré se scinde en
quelque sorte en deux groupes : ceux qui

ne voulaient pas s allier aux radicaux dans
cette circonstance, et ceux qui ont voulu et
conclu cette alliance.

Les premiers sont ceux chez qui survit
encore l'instinct , le sentiment conservateur ,
reste des traditions de famille et d'éduca-
tion, lls éprouvent une vive répugnance a,
combattre sur le terrain fédéral sous les
livrées du radicalisme et au profit de l'ar-
ticle 27 radicalement interprété. Aussi les
avons-nous vus pencher vers l'abstention ,
et reprendre ainsi l'attitude qui prévalut
en 1884 au sein du parti modéré. Nous
croyons savoir que M. Louis de Diesbach
était dans ces sentiments, et que son point
de vue était partagé par un groupe impor-
tant du Bienpublic.

On comprend que , dans ces circonstan-
ces, 11 dût , comme il l'a fait , refuser de se
laisser porter comme candidat dans une
lutte électorale qu 'il désapprouvait. Tous
les conservateurs fribourgeois lui sauront
gré de cette attitude qui a étô trôs correcte.

Mais le groupe avancé du Bien public ne
s'est pas laissé arrêter par les répugnances
et les observations des modérés. Dans ce
groupe, on n'est pas épouvanté de la désap-
probation du Vaterland, et de l'Allg.-
Schw. Zeitung ; on n'a pas de répugnance
à adopter pour programme l'art. 27 et à
partir en guerre pour le compte de M. Lie-
chty, le partisan du Schulvogt et de l'arti-
cle Schenk 1

Comme il fallait s'y attendre , le groupe
avancé qu 'on pourrait appeler la jeune école
radicale du Bien public, va de l'avant, sans
se laisser arrêter par les observations et les
objections des modérés. A la réunion du
Cercle de l'Union, malgré la convocation
faite par la voie du Bien public, on ne s'est
trouvé que 26, samedi dernier, pour con-
certer la campagne électorale, et encore, de
ces 26, tous n'étaient pas partisans de la
lutte. La majorité qui s'est formée en faveur
de l'alliance radicale, sur le terrain fédéral ,
est purement factice , et due au fait que la
plupart de ceux qui préféraient l'abstention,
ne se sont pas rendus h l'assemblée.

La situation que nous venons d'Indiquer
méritait d'être connue dans le canton et au
dehors. D'un mot, le parti bienpublicard
continue à se désagréger , et à mesure que,
d'un côté, l'on incline davantage vers le ra-
dicalisme, la force des choses, ou pour mieux
dire le sentiment conservateur , égaré mais
non éteint, tend à rapprocher les autres
du parti conservateur qui , l'expérience le
prouve , est a Fribourg en parfaite commu-
nion avec nos confédérés des autres cantons
catholiques.

I<e ehemin fait. — L'autre jour , en re-
cherchant la lettre de M. Louis de Diesbach
à, la Décentralisation, nous avons eu l'occa-
sion de parcourir la collection de la pre-
mière année du Bienpublic. Nous avons été
frappés de la différence qui s'est produite
depuis lors dans l'esprit et les tendances de
ce Journal.

En 1879, on voulait être conservateur ; on
affectait de ne pas se confondre avec les ra-
dicaux. On protestait avec énergie contre
tout soupçon d'alliance ; on publiait môme
de bons articles sur le caractère essentielle-
ment chrétien de l'école.

Que de chemin parcouru en huit ans.
Aujourd'hui, l'alliance radicale est non s eu
lement avouée, mais glorifiée, l'on patronne
des candidatures comme celle de M. Liechty,
et l'on part en guerre pour donner à l'école
le caractère la ïque sous les auspices de l'ar-
ticle 27.

Ce serait une étude très intéressante, si
la place ne nous manquait , que de faire le
parallèle du Bien public de 1879 avec le Bien
public de 1887. C'est bien le même titre ,
mais ce n'est pas du tout la môme politique.
Ces huit années ont creusé un abîme.

Ancienne Compagnie d'Oron. — Les
actionnaires de l'ancienne Compagnie de
Lausanne-Pribourg-Berne et Genève-Versoix
ont eu une réunion lundi à la Grenette.

On s'est occupé de la marche à suivre
pour amener le gouvernement de Fribourg
à liquider définitivement sa position vis-à'
vis de la Compagnie.

Il s'agit de l'exécution d'une convention
conclue en 1864 entre l'Etat acheteur de la
ligne et ia Compagnie, aux termes de la-
quelle, si les recettes de là ligne venaient
fc dépasser la somme nécessaire pour cou-
vrir l'Etat de Fribourg de tous ses frais ,
intérêts et charges, le surplus serait réparti
entre les actionnaires et l'Etat ; et d'autre
part que, si la ligne venait & ôtre vendue
ou cédée avec un bénéfice , ce bénéfice serait
également réparti entre les anciens action-
naires et l'Etat.

Les anciens actionnaires prétendent que
cette dernière éventualité s'est présentée ,
en 1873, par le traité de fusion. Mais leur
calcul est contesté, et à bon droit, par l'Etat
de Fribourg, qui compte au cours du jour ,
soit environ 150 francs, les actions données
en paiement par la Suisse-Occidentale, ac-
tions que les anciens actionnaires comptent
au taux nominal de 500 francs.

Il est probable que l'entente n'intervien-

dra pas entre les parties et que le litige
sera porté devant le Tribunal fédéral.

La Commission chargée de représenter
les actionnalres aétécomposée de MM . Char-
les Carrard, banquier à Lausanne ; Ch. -Aug.
Von der Weid, directeur des finances de la
ville de Fribourg; Grenier , municipal, 4.
Lausanne ; Ernest Pictet , à Genève , et Léon
Muller , directeur de la Caisse hypothécaire,
à Fribourg.

Escrime. — A la demande de quelques,
amateurs, les cours d'escrime au fleuret et i.
la contrepointe (sabre) continueront pendant
l'hiver 1887-1888 à dater du 1" novembre
prochain sous la direction de M. Schneuwly,
professeur d'escrime.

A cet effet , le prénommé recevra les ins-
criptions des intéressés jusqu 'au 31 du moia
courant, et de plus une réunion aura lieu le
dimanche 23 octobre à 11 heures du matin,
au café de l'Hôlel-de-ville, pour preudre con-
naissance des conditions et arrêter le choix,
de la 'salle. (Communiqué.)

-a
Incendie. — Cette nuit, un peu avant

une heure, le feu a consumé une maison
dans le village de Villars-sur-Glâne. L'in-
cendie a commencé du côté de la grange.
La plus grande partie du mobilier est restée,
dans les flammes ; le bétail a pu être sauva.

La cause de cet incendie n'est pas,
connue.

FAITS DIV BHbfcS

L'ODYSSéE DE DEOX JEUNES MA.KIéS. — Deux
nouveaux mariés étaient partis lundi d'Annecy
au train de 3 heures, pour un voyage de noces,
dout Lyon devait marquer la première étape.

A. Culoz, la mariée se rappelle qu'au milieu;
des émotions de la journée, elle a oublié de
faire expédier la malle qui contient ses toilet-
tes.

Le mari profite de l'arrêt du train pour
envoyer une dépêche à Annecy et passe ensuite,
au buffet pour prendre ua confortant. Mal-
heureusement, il ne s'aperçoit pas du départ
du convoi.

Voilà sa jeune femme, qui est restée dans
le train, au désespoir. Après réflexion, elle
descend à Ambérieux, ou elle compte prendra
un autre train, qui la ramènera à Guloz.

Lorsque le wagon qui a déposé la mariée sur
le quai de la gare reprend sa route, on tronroj
dans le compartiment le sac de voyage, le
carton à chapeau et le pardessus de l'époux
qui , pour les rattraper ainsi que sa femme-.s'était empressé de prendre, à Guloz, le trainsuivant, à destination de Lyon.

L'imbroglio ne s'est point terminé là. Madame
ne trouvant point monsieur à Culoz, reprend,le lendemain, le train de Lyon, mais ne sachant
point dans quel hôtel il est descendu, met la
Eoiice sur pied et apprend que sou mari, &out de courage, est rentré dans ses pénates.

Au moment où VAllobroge publie ces lignes,la mariée n'a point encore paru.

LES PéNITENTS BLEUS D'AIX. — L'exécution
capitale des brigands de Marseille, Esposito etTegami, qui vient d'avoir lieu à Aix, a attiré,
l'attention sur le rôle de la Confrérie des Péni-
tents bleus lors des exécutions. Le service au».
remplissent les Pénitents en cette circonstance
est trôs important. Il concourt puissamment àrappeler à tous, à cette heure tragique , les en-seignements et les consolations suprêmes de lareligion, ainsi que le respect dû à la mort. Lapassage suivant du Soleil du lundi nous mon-
tre les Pénitents se préparant à leur funèbremission ?

Hier soir, à huit heures, la cloche de la cha-
pelle a tinté les glas funèbres des condamnés.Les Frères, convoqués aprôs l'avis donné à leur
Recteur par le procureur général de l'heurede l'exécution, se sont rendus à leur chapelle
où brûlent devant le mattre-autel depuis cin-
quante-quatre jours, c'est-à-dire depuis l'heure
de la condamnation capitale , deux lampes fut-
néraires. Convoqués par le R. F. Prieur, nouanous sommes rendus à cette pieuse invitation.

Lugubre et imposant spectacle. Le mattre-autel a ses cierges allumés et les deux lampesfunéraires pâlissent à la clarté plus grande quiles domine.
Deux bierres sont placées devant la grille du;,

sanctuaire, ce sont les récipients pour recevoir
les cadavres des deux suppliciés. Un Frère en,;
garnit le fond de sciure au moment où nons
entrons.

Le F. Prieur invite les Frères présents à se:
grouper dans le chœur pour réciter les Litanies,
des agonisants. Le Prieur s'arrête au momont
de l'oraison qui comprend les mots Profici *-
cere anima christiana et invite les Frères as'asseoir. Il appelle alors par ordre chaque
Frère auprès de lui et lui indiaue sacrètamanf
la fonction qu'il aura à remplir dans la lugubre
mission du lendemain.

C'est ainsi qu'il ordonne à l'un de porter la
croix, à l'autre un fanal, aux autres de rece-
voir le corps du supplicié et enfin à un dernier
de ramasser la tôte dans le panier pour la
joindre au corps dans le cercueil.

Les Frères doivent accepter la mission secrète
qu'ils reçoivent sous peine de félonie à la mias
sion sacrée qu'ils ont acceptée en entrant dana
la Confrérie. On n'a jamais eu de défaillance àsignaler.

Le F. Recteur indique ensuite l'heure pré-cise du rendez-vous à la chapelle.



ENLèVEMENT D'UN ENFANT PAR UN AIGLE.
*— A l'extrémité inférieure de la vallée de
"Valorsine s'ouvre l'agreste et sauvage vallée
Ae la Tête-Noire, parcourue par l'Eau-Noire ou
ITSau-de-Bérard, qui un peu plus bas se joint
'au torrent du Trient dont elle prend dès lors
le nom. A une hauteur assez considérable au-
dessus du fond de la vallée, à main gauche, est
situé sur un plateau le hameau de Ziiétroz,
dans la paroisse valaisane des Fins-hauts. Là
Tit dans l'aisance la famille du sieur Luzon,
<rui avait un fils, malheureusement affecté de
crètinisme à un très haut degré. Une inertie
complète des forces morales et physiques était
son état normal ; incapable d'aucune volonté
active, ne pouvant articuler des sons pour faire
'Comprendre ses besoins, ce malheureux enfant
«tait tous les jours de beau temps transporté
t>ar ses parents devant leur habitation pour y
}ouir du grand air et de la chaleur du soleil et
«ù il paraissait se complaire. Là où on l'avait
luwis, il restait passif et immobile sans faire
jamais le moindre effort pour chercher à chan-
ger de place.

C'était le 18 août 1846, à 8 heures du matin
environ, lorsque, comme d'habitude, les pa-
rents de cet enfant infortuné le portèrent de-
vant leur maison où ils lé laissèrent seul pour
aller vaquer à leurs affaires. Quelques heures
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annoncer que les Pilules suisses du pharma-
cien R. Brandt , que vous m'avez envoyées ont
agi à mon entière satisfaction. Je souffrais
depuis quelques années de crampes d'estomac,
de constipation, de ilatuosités , de dérangement
de bile, d'un peu d'hydropsie, etc. et j'ai ob-
tenu de .très bons résultats. J'alleste que les
Pilules suisses sont un des meilleurs et des
fins efficaces remèdes contre des maladies de

et-tomac. (Sig.) Chr. Tritten , père , Guten-
brunneu Gù6ch. Légalisation de la signature.
Lenk, J. Marggi , greffier. Les Pilules suisses
du pharmacien R. Brandt se trouvent dans les

S
barmacies au prix de 1 fr. 25 la boite ; mais
faut toujours exiger la croix blanche sur

¦fond rouge et la signature de R. Brandt.
.'iy. -£. —On rend le public notamment at-

tentif aux nombreuses pilules suisses falsifiées
qui existent en Suisse ; les acheteurs inatten-
Xifs doivent s'attribuer à eux-mêmes tout pré-
judice, résultant de leur inadvertance.

Tins du Mais
B. Bioley, courtier et propriétaire,

« Martiguy-Bonrg. se recommande
à son honorable clientèle et au public.
Tous les vins qu 'il expédie sortent des
•caves du propriétaire. (O. 678)

Exposition de Neuchâtel
Médaille d'argent

J'avise l'honorable public que je m'occupe
toujours

d'Achats et de ventes
-PEOPBIÊTÉS "aV î.S

ainsi .que.de
négociation» «l'emprunts nypotné-
«aires. Je.̂ prévlens les personnes qui au-
raient des fonds à placer, que je puis toujours
lenr proposer de solides placements en pre-
mier rang, sans aucun frais pour elles. (,M/,„)

liéon Girod, 69, rue des Epottses.

_BMS__ AI DININC
t̂lnKlMMl i" Do Pnbbu COTTET
JRUXITATI? MR us PUNIES BL'DICLNAUS SALUBRES DES ALPES

JtUBOA Impart'*'"' du ang et dot ooiutitoUona aflâiblifi
60 Ans OB SUCCèS

MÊBÊBUiO & Uttr& 'attestent tetguerUrmt de tout genres obtenue»
p a r  C ALI'IN IN H

KXlf&ÏTr1 prjuT'iS Jours do traitement nvec brochure , 3 ff. 30.
Es yt4i: Chw. H. Trcrobluy, * Gw.t>c
ft'fl <U _qU -* LâOA lea pïiarmacloa.

Changement de domicile
Le soussigné avise son honorable clientèle et le public qn'à partir de ce jonr il a transféré son

commerce de chaussures
ris-à-vis de MM. Schmidt

Il profit e de cette occasion pour remercier
lenr confiance et se recommande à l'avenir.

La Concurrence, aux Arcades
Beringer et C,E.

toutes les personnes qui ont bien voulu l'honorer de
Jean DOSSEtfBACH,

précédemment rue de Lausanne

après, en revenant à la maison, quelle ne fut
pas la surprise et la stupéfaction de cette
famille lorsqu 'elle ne retrouva pas l'enfant où
on l'avait posé ni aux alentours de la maison I
Les voisins, qui furent avertis, s'empressèrent
de parcourir et de fouiller les environs ; mais
toutes leurs recherches, qui durèrent plusieurs
jours, furent infructueuses. On fit une foule de
conjectures sur cet événement ; mais bientôt
toutes les voix se réunirent pour assigner une
cause probable à cette disparition subite et si
extraordinaire.

Pendant tout le courant de l'été de cette an-
née, les habitants de la vallée avaient remar-
qué avec crainte un aigle énorme qui sillonnait
constamment les airs dans les environs, et qui
planait souvent avec ses ailes puissantes et
immobiles sur le hameau de Ziétroz, comme
pour y contempler une proie qui lui était dé-
volue. On savait de quoi était capable ce re-
doutable roi des airs qui avait la hardiesse
d'attaquer des hommes. Cette circonstance
changea en certitude les conjectures des habi-
tants de la vallée. Nul doute que ce ne fût cet
animal vorace qui était l'auteur de la dispari-
tion de l'enfant du sieur Luzon. Alors tous les
habitants de Ziétroz se mirent avec ardeur à
sa recherche, mais avec bien peu d'espérance
de le retrouver vivant.

a fixé son domicile au château de Ros
sens, près Sédeilles.

Consultations de 1 à 3 heures.
DRliarMïiaoie

Le docteur Roy recevrait des pension
naires malades. (0. 796)

A

VPtlflr*P un "omame d' environ
V Cl lill C 55 p0ses en pres et
champs avec bâtiment d'exploita-
tion , fontaine abondante ; distance
de la ville 20 minutes. S'adresser à
Axell, Einsli, & Cie, à Fri-
bonrg. (0. 797)

Une demoiselle diplômée
pouvant enseigner le français et l'alle-
mand, demande à donner des leçons à
domicile. S'adresser à MM. Orell , Fussli
et Cie, Fribourg. (0. 690)

SANCTI

Thomœ âquinatis
Somma theologica

Diligenter emendata, Nicolai,
Silvii, Billuart et C.-J. Drioux
notis ornata. 13e édit., 8 vol., in-8.

Prix: 21 fr.
Cette édition, devenue classique

dans les grands séminaires fran-
çais et étrangers, a été revue
avec le plus grand soin. Le pa-
pier, très beau de qualité, peut
supporter des annotations à l'en-
cre, avantage précieux pour les
étudiants.

LA MISSION
Sermons populaires

Pour les Retraites et les Missions
Par le P. FÉLIX GIORDANO

Oblat de Marie, ancien Missionnaire.
In-8 4 fr. (franco A fr. &©")

Enfin le septième jour de son absence , on Ob torvitllri BétéorolaalqUB d» FrlDOUriaperçut l'enfant gisant immobile sur une saillie wwrw ""'"™"''™^u* 
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l'une énorme paroi de rocher. L'endroit parais- Lflfi 0tam*«»Hrtn« «ont «.JIM 'IU M rhum™ ion»sait inaccessible, cependant on y parvint avec L8S 
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des peines infinies. On trouva le malheureux » 7 n. du m»tln et 1 et 7 b. du soir,
sans connaissance sur cette saillie, si étroite Octobre | 13| 141 15| 16; 17 18| 19| Octobre
qu'il n'aurait pu s'y tourner sur lui-môme. 11 ,_ . , ' ' L—i—-— . _,
lui restait à peine quelques lambeaux de ses
vêtements et son corps était couvert de plaies
nombreuses. Après l'avoir, avec les plua gran-
des difficultés , retiré de là et un peu ranimé,
car il était dans une prostra tion de force abso-
lue, on chercha à s'expliquer comment il avait
pu survivre, privé de tout aliment, pendant
sept jours et sept nuits; comme on avait re-
marqué que le peu d'herbe qui était autour de
lui avait été arrachée, on supposa non sans
raison qu'elle lui avait servi d'aliment et avait
ainsi contribué à prolonger son existence. Du
reste, cet enfant ne put donner aucun rensei-
gnement sur cet étrange événement , mais tous
les habitants de la vallée de la Tête-Noire et
de Valorsine peuvent affirmer son authenticité ,
qui ne peut ôtre mise en doute quand on exa-
mine toutes les circonstances qui l'ont accom-
pagné. (Revue savoisienne.)

M. SOUSSENS, rédacteur.

Avis aux familles, restaurants, pensions et hôtels.
Dessert toujours prôt ! (O. 627)

___E BISCUITS _ _
_

__

de l'Anglo-Swiss Biscuit Cie, à Winterthur
Qualité surfine — longue conservation — prix modérés.

En vente dans tous les premiers magasins de comestibles , épiceries fines ,
confiseries et boulangeries.

Prix en détail : 25 — 30 — 35 centimes et plus les 100 grammes.
Prière de bien faire attention à notre nom et marque de fabrique.

Demandez partont:

Les Biscuits de l'Anglo-Swiss Biscuit Cie, à Winterthur
EN VENTE AU DEPOT DE

HOUILLES ET COKES
DECyp. GENDRE, à Fribourg

AVENUE I>E LA O *JR,E
(ancien dépôt de MM. Rauch et Compagnie)

De la houille de forge;
». - . » > de chauffage et de cuisine;

Dn coke lavé, première qualité.
S'adresser au bureau de service du Camionnage, N° 267, rue de Romont. (O 806)

L'Almanach catholique
DE LA HUI8SB FRANÇAISE

Pour 1888
PEIX :

.«•OilIIWA!««¦:. — La Vénérable Mère Marie de Sales Chappuis, de l'Ordre de la Visitation
Sainte-Marie. — Ce qu 'il faut faire pour rendre la vie méritoire. — Sa Sainteté Léon XIII. — Un
an de vie ou la nuit aux merveilles. — Le cardinal Mariano Rampolla , secrétaire d'Etat de Sa
Sainteté Léon XIII. — Le T. R. P. Beck , 22° général de la Compagnie do Jésus (1795-1887). —Tir fédéral de Genève. — Fribourg auprès du tombeau du B. Nicolas de Fliie. — La tournée du
démon. — La catastrophe de Zoug. — M. Badoud, révérend Prieur de Broc. — Le timbre-poste.
— La médaille de Saint-Paul. — Une page de Louis Veuillot. — Chanson de saint Nicolas. —
Histoire d'un pâté de lièvre et d'une servante de curé. — Le prix du secret. — Le chantre du
Ranz des vaches. — Le Caïon et scha Cordetta. — Le chapeau d'escargots et la robe ventre de
biche.

30 centimes
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dans le premier magasin
(O. 803/689)


